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1.
— Le ciel est dégagé cette nuit au-dessus d’Atlanta, et il semble que le beau temps persistera pendant notre traversée de l’Atlantique. L’arrivée à Londres est prévue à 8 heures demain matin, heure locale.
A la voix du commandant de bord, Holly Smith se détendit dans son fauteuil.
Et voilà, elle avait fini par le prendre, cet avion ! Au fond, ce voyage n’était pas aussi terrible qu’elle l’avait craint.
Sans doute n’aurait-elle pas dû commander un troisième verre de vin au bar de l’aéroport, mais s’abandonner à une douce ivresse avait été le seul moyen qu’elle avait trouvé de se décontracter. D’après Greg, son ex, elle avait des obsessions névrotiques, sa vie était un épouvantable gâchis…
Bien sûr que non ! Un gâchis, c’était d’oublier le lait sur le feu, par exemple. Quoi qu’il en pense, elle n’était pas névrosée, en aucune façon. D’accord, elle avait quelques petites manies, comme tout le monde. Mais était-ce répréhensible de vérifier la propreté des couverts avant de s’en servir au restaurant ? Ou d’emporter un oreiller gonflable et sa propre couverture pour éviter d’utiliser ceux de l’avion ?
Quel idiot, ce type ! En tout cas, elle lui avait réservé une belle surprise.
Elle savait pertinemment que leur relation était dans l’impasse. Y mettre un terme avait été la première de ses nouvelles résolutions : contrôler les événements, au lieu de les subir.
Curieux comme un incident en apparence anodin pouvait parfois provoquer de grands bouleversements…
Trois mois plus tôt, alors qu’elle attendait son tour pour un shampoing-coupe-brushing chez le coiffeur, elle était tombée sur un article dans un magazine. Toute cette littérature de développement personnel, ce n’était pas son truc, mais là, elle n’avait pas pu le lâcher. Le point essentiel portait sur le fait que, pour changer de vie, il ne fallait pas attendre que quelqu’un d’autre agisse à votre place. Cela avait été une illumination !
Elle s’assumait très bien toute seule dans l’existence. Elle enseignait dans une école pour surdoués, et elle était propriétaire de son appartement. Mais sur le plan affectif, c’était un vrai désastre. Heureusement, ses yeux s’étaient enfin dessillés. C’était comme si elle avait entrepris une thérapie à plusieurs milliers de dollars par le biais d’un magazine sur papier glacé : elle avait fini par comprendre que, affectivement parlant, elle était la reine de la passivité, elle manquait d’assurance. Sachant que sa relation avec Greg était vouée à l’échec, elle attendait pourtant qu’il prenne l’initiative de la rupture.
Le quitter avait été un grand moment, un peu comme grimper jusqu’au camp de base de l’Everest… Bref, le premier pas.
Elle tendit le bras pour orienter le bouton de clim au-dessus de sa tête.
Un vrai bonheur ! Surtout, éviter de penser aux virus, bactéries et autres germes qui transitaient dans l’air recyclé ! Jusqu’ici, tout allait bien, même si elle était encore loin d’être parvenue à destination.
Elle respira à fond pour tâcher de dissiper son angoisse. Elle avait la fâcheuse habitude de vomir quand elle était stressée, et ce n’était vraiment pas le moment.
— Vous avez peur ? questionna avec un sourire compatissant la passagère assise près du hublot.
— Un peu, oui, avoua-t-elle. C’est la première fois que je prends l’avion.
— Pourquoi alors avoir choisi un vol long courrier, si c’est la première fois ?
— Sans doute parce que le trajet d’Atlanta à Venise est un peu long par le bateau, ironisa-t-elle.
Sa voisine gloussa.
— Qu’y a-t-il de si important à Venise pour que vous entrepreniez un tel voyage ? Pardonnez ma curiosité…
— C’est une ville magique, à ce qu’on dit, avança Holly. Je voulais m’en rendre compte par moi-même.
Ce qui était la pure vérité.
— C’est exact. Et vous avez de la chance, ce ne sera pas trop bondé à cette époque de l’année. Rien à voir avec l’été, en tout cas. Mon mari et moi y avons passé deux ou trois jours, il y a quelques années. Avez-vous quelqu’un qui vous attend là-bas ?
Quelqu’un l’attendait-il, là-bas ? se demanda-t-elle tout en fourrageant dans son sac à dos pour en extraire le coussin gonflable et la couverture.
En tout cas, elle était décidée à faire comme si c’était le cas. Telle était la mission, la quête, le défi qu’elle s’était imposé : provoquer un face-à-face avec celle qui l’avait mise au monde puis abandonnée. Sa voisine se serait-elle installée à Venise en abandonnant son mari et ses deux enfants ? Aurait-elle disparu un beau jour de la circulation en prétextant un voyage professionnel ? Pas de cartes d’anniversaire ni de Noël, pas de visite pour fêter l’obtention du bac ou des diplômes universitaires de ses enfants, pas un signe de vie depuis vingt-sept ans… Peu probable. Ce n’était sûrement pas le genre.
Julia — c’était le nom de sa mère — avait filé sans demander son reste quand Holly avait trois ans. Elle ne se rappelait même pas son visage. Mais elle se rappelait la fête des mères, à la maternelle, quand elle pleurait toutes les larmes de son corps parce qu’elle était l’unique petite fille à ne pas avoir de maman. Et que dire du jour où, à treize ans, elle avait dû demander à son père de lui acheter des serviettes hygiéniques ? Contrairement à ses camarades, elle n’avait pas de mère pour la conseiller. Elle s’était répété qu’elle ne pouvait regretter ce qu’elle n’avait jamais connu, mais ce n’était pas tout à fait vrai. Secrètement, elle n’avait cessé d’espérer la sonnerie du téléphone, l’arrivée d’une lettre, l’apparition soudaine de sa mère sur le seuil de la porte.
Après de longues années de célibat, son père s’était enfin décidé à se remarier cette année. Quant à elle, Holly, elle avait fini par comprendre : plaquer Greg était le camp de base. Retrouver Julia, c’était conquérir l’Everest.
Elle gonfla l’appuie-tête en deux trois mouvements et batailla quelques secondes avec le bouchon.
— Non, dit-elle enfin, je voyage seule. Mais j’ai réservé un guide privé, vu que je n’ai pas le sens de l’orientation pour deux sous. Je me perds partout où je vais.
— Vous allez adorer Venise.
— Oui, je suis sûre que ce voyage va bouleverser ma vie.
La jeune femme la dévisagea avec un mélange d’étonnement et de curiosité, comme si elle devinait qu’elle lui cachait quelque chose.
Sur ces entrefaites, le steward annonça le film de la soirée, une comédie à l’eau de rose.
— Quelle chance ! s’exclama sa voisine. Je voulais justement le voir, je l’ai raté quand il est sorti dans les salles.
Holly se sentit brusquement épuisée — sans doute était-ce le contrecoup de l’anticipation, de l’angoisse, voire du vin. Elle enroula l’appuie-tête autour de son cou et s’emmitoufla dans la couverture.
— Excusez-moi, mais je crois que je vais piquer un petit somme, dit-elle. Au cas où l’avion s’écraserait, ne me réveillez surtout pas.
Elle ferma les yeux et s’efforça de se relaxer, bien au chaud sous sa couverture. Elle ne plaisantait qu’à moitié.
*  *  *
— On l’a repérée à son arrivée à Londres sous l’identité d’Holly Smith. Elle est en transit pour Venise. Nous allons retarder son vol pour vous laisser le temps de prendre vos dispositions. Nous connaissons son itinéraire. Elle a réservé à la pension Armando pour une semaine. Vous aurez la chambre mitoyenne. Elle a également prévu une visite de la Venise insolite avec un guide privé. Voilà qui vous servira de couverture. Vous l’aurez à l’œil vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Nous voulons être informés de tout ce qu’elle fait, où elle va, qui elle rencontre… Nous avons besoin du maximum d’infos sur ses éventuels contacts, les noms, les numéros de téléphone. N’hésitez pas à user de vos charmes le cas échéant. L’appât sexuel, vous voyez ?
Cage Carswell avait beau travailler dans les services de renseignements depuis dix ans, le jargon du métier le divertissait toujours autant. Pourquoi Barry Mason, son officier traitant, ne se bornait-il pas à lui ordonner de surveiller Holly Smith sans la tuer ? Jouer les don Juan, en revanche, ça ne lui disait rien, et il ne se priva pas de le signifier.
— Je sais que la séduction n’est pas votre tasse de thé, mais James Bond est actuellement indisponible, rétorqua Mason, pince-sans-rire.
Bond, le mythique agent 007, le tombeur de ces dames.
Cage se carra dans son siège, amusé.
Au moins, le séjour à Venise serait agréable, d’autant que l’on y mangeait divinement bien. En attendant, l’atmosphère de cette boîte sans fenêtre était étouffante. Il deviendrait fou s’il devait y passer ses journées. Très peu pour lui, il était un homme de terrain ! Mais la paranoïa et la prudence allaient de pair avec la gestion des opérations secrètes : une fenêtre signifiait le risque que l’autre camp puisse glaner de précieuses informations à l’aide d’un téléobjectif et autres équipements high-tech sur un écran d’ordinateur.
Tandis que Mason poursuivait son exposé, il se pencha pour étudier l’agrandissement réalisé à partir d’une photo floue prise par une caméra de vidéo-surveillance de l’aéroport.
Un mètre soixante-dix, cinquante kilos, précisait la fiche.
Il en rajouta mentalement six. Les femmes ne révélaient jamais leur poids ni leur âge véritables.
Des cheveux bruns coupés au carré, d’incroyables yeux aigue-marine dans un visage assez banal. A en juger par cette photo, ce n’était pas ce qu’on appelle une beauté, mais elle n’était pas laide non plus.
La Gorgone, alias Holly Smith.
La femme dont le nom de code était la Gorgone trempait dans le marché noir de l’uranium et leur filait entre les doigts depuis des années. Mais l’étau se resserrait inexorablement autour d’elle. Ce n’était plus qu’une question de temps. Ils finiraient par l’avoir au moindre faux pas.
— Pourquoi aurait-elle réservé une visite guidée ? avança-t-il. Cela n’a pas de sens.
Mason haussa les épaules.
— Allez savoir ! Cette femme est imprévisible, comme toutes ses semblables.
Habitué aux commentaires misogynes de son supérieur, Cage ne releva pas.
— Avez-vous son itinéraire ?
Mason désigna le dossier.
— Tout est là-dedans.
— C’est une agence de guides privée ? Elle n’a pas de bureau ?
— Non. Your Way Tours propose ses services sur internet. Ils conçoivent, paraît-il, des circuits à la carte, hors des sentiers battus et des troupeaux de vieilles dames à cheveux bleus. Estimez-vous heureux de ne pas avoir à porter votre élégant imperméable couleur mastic.
— Vous êtes sûr que c’est elle ?
Assis de l’autre côté du bureau, les mains jointes en triangle, Mason le considéra de ses yeux vert pâle qui ne souriaient pas.
— Qu’Holly Smith soit un faux nom ou une usurpation d’identité, c’est elle, sans l’ombre d’un doute. Avec cette couleur d’yeux, elle pourrait aussi bien porter son nom tatoué sur le front. Ils sont uniques, c’est son signe distinctif. Elle devrait les cacher avec des lentilles colorées, mais elle ne semble pas s’y résoudre. Ah, la vanité des femmes ! Elle n’a jamais encore opéré à Venise, je vous l’accorde, mais elle ressemble à la Gorgone, elle a le même âge, la même allure, la même…
— En un mot, c’est elle, compléta Cage.
— D’après nos renseignements, il semble qu’il y ait un gros coup en préparation, expliqua l’officier traitant de cet air guindé qui lui était coutumier. La venue de la Gorgone en Europe confirme cette hypothèse. Il faut s’attendre à une livraison qu’il est impératif d’intercepter. A propos, je vous signale que vous opérerez dans l’illégalité. Les Italiens n’aiment pas nous voir marcher sur leurs plates-bandes…
En bref, s’il se faisait pincer, il ne bénéficierait pas de l’immunité diplomatique.
C’était un peu exagéré pour une simple opération de surveillance ! Mais ça lui arrivait de travailler sans filet.
— Très bien.
— D’autre part, la valise de notre chère Mme Smith s’est malencontreusement égarée à Heathrow et a raté la correspondance pour Venise.
— Vous l’avez fouillée ?
— Pas encore, mais s’il y a un colis, nous le trouverons. Dans tous les cas de figure, nous aurons quand même besoin de connaître ses contacts. Holly Smith est sous notre contrôle pour le moment, mais dès qu’elle aura débarqué en Italie, elle sera sous votre entière responsabilité. Vous établirez le contact demain matin à 9 heures à son hôtel. Elle a payé pour un tour avec pension complète, donc vous ne la quitterez pas d’une semelle. Elle a expressément demandé un guide local, une femme d’âge mûr de préférence. Celle qui lui a été attribuée souffre malheureusement d’une gastro-entérite la contraignant à garder le lit. Vous la remplacerez. Vous n’êtes pas Vénitien de souche, mais vous avez vécu longtemps à Venise après vos études, n’est-ce pas ?
Cage hocha la tête.
Il lui faudrait jouer serré pour filer la Gorgone depuis l’aéroport jusqu’à l’hôtel. Un regard trop appuyé, et il était grillé. L’excitation familière le gagna. Mata Hari n’avait qu’à bien se tenir !
— Vous ne croyez pas que c’est un peu fort de café, la valise égarée, plus la maladie soudaine de la guide ?
— C’est un risque calculé, rétorqua Mason. Nous ne pouvons pas laisser ce bagage nous échapper. Les cachettes les plus évidentes sont souvent les meilleures. Vous allez donc lui coller au train. Comme je ne suis pas certain que votre charme lui fasse perdre la tête, j’ai imaginé un plan B. Lui servir de guide est une excellente solution, puisqu’elle ne pourra pas faire un pas sans vous.
Cage ne se formalisa pas outre mesure. Son fort, c’était faire la surveillance, pas le joli cœur.
— Ça marche, approuva-t-il.
— Vous serez donc un ami du directeur du tour opérateur. Vu votre emploi du temps flexible en tant que propriétaire d’une galerie d’art, il vous a demandé de les dépanner au pied levé.
Il opina.
Les romans et les films d’espionnage mettaient souvent en scène un agent secret qui se démène dans tous les sens, alors qu’en réalité, avoir pignon sur rue était une parfaite couverture et la meilleure façon de passer le temps entre deux missions. Et la première leçon qu’assimilait un apprenti agent secret était de coller le plus possible à la réalité. Moins on débitait des mensonges, moins on risquait de gaffer. En fait, sa galerie d’art était une activité lucrative, et elle lui permettait aussi de se consacrer à son métier d’espion, grâce notamment à Agnès, son adjointe, l’efficacité et l’organisation faites femme.
— Et quand j’aurai obtenu l’information, je fais quoi ? s’enquit-il.
Pour lui, l’issue ne faisait aucun doute. Il avait foi en sa détermination et ses compétences. Ce n’était pas de l’arrogance, mais la certitude inébranlable de ses capacités. De plus, il ne craignait pas de s’investir. Il ressentait une sorte de vide intérieur, catastrophique pour l’homme mais précieux pour l’espion qu’il était.
Il n’avait jamais délibérément cherché à refouler ses sentiments. C’était un fait, voilà tout : ayant perdu ses parents très tôt dans un accident, il avait été recueilli par son grand-père, lequel, ne sachant que faire de ce gamin éploré, l’avait expédié en pension. Désormais, une sorte de distance s’était établie entre lui et le monde, anesthésiant sa sensibilité comme s’il était un être à part. Ce qui représentait un immense avantage, s’agissant de ses activités secrètes.
— Une fois que vous aurez vérifié l’information, vous la laisserez partir, mais sans interrompre la surveillance, répondit son chef. Assurez-vous que vous ne courez aucun danger.
Inutile de préciser ce que le danger impliquait. Les agents ne travaillaient pas tous de la même manière. Son travail à lui exigeait l’anonymat. Pour lui, le danger signifiait, au pire, être abattu par l’ennemi, au mieux, une retraite forcée.
Il éprouva un certain soulagement à la pensée qu’il n’aurait pas à supprimer cette jeune femme.
Peut-être s’amollissait-il avec l’âge, mais il détesterait en arriver à cette extrémité.
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Le rendez-vous
du plaisir

Drapant sa nuisette de soie sur son corps nu face au
grand miroir de la chambre d’hétel, Holly ferme les
yeux et laisse son esprit vagabonder vers I’audacieux
scénario qui 'obséde depuis qu’elle a rencontré Cage
Carswell. Un scénario ou il pénétre dans sa chambre
et approche lentement, I’enveloppe de sa chaleur
puis fait glisser les bretelles sur ses épaules avec une
lenteur délibérée, jusqu’a ce que la fine étoffe tombe
a ses pieds, la laissant nue devant lui, brélante de
désir, offerte. ..

Mais peut-elle se permettre ce genre de fantaisie avec
un homme qu’elle paye pour lui servir de guide dans
les ruelles de Venise?

1 ROMAN REEDITE OFFERT :

Dans la chaleur de la nuit de Kristin Hardy

En cédant au désir que lui inspire le trés sexy Dev
Carson, rencontré sous le soleil des Caraibes, Taylor,
qui ne veut pas s’engager, Croit vivre une aventure
sans lendemain. Aussi est-elle désemparée lorsque
son compagnon, peu de temps aprés, cherche a la
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